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COMPTES RENDUS ET ANALYSES.

HAlLUlA E B O U L A ch nonciiTFJibubiM* BBCAerncM-b H TOJIKO-

. OpAiinapHaro Ilpo^eccopa IhinepaTopcKaroyHiiBepcH-
CB. RiaAiiMipa M.-E. BaiqeuKoSaxapzeHKO. — KieBi»,

B-b THnorpac|)iw IlMnepaTopcxaro yHiiBcpciiTCTa C B . B^a^HMipa,

1880 («) .

Le célèbre Livre des Éléments n'a pas manqué d'éditions : celle
que nous annonçons est au moins la quatre cent soixante et
unième depuis l'invention de l'imprimerie. Malgré ce nombre
toujours croissant, on manquait d'une édition rédigée au point de
vue des dernières découvertes, faites depuis un demi-siècle sur la
nature des principes de la Géométrie élémentaire. Nous avons au-
jourd'hui la satisfaction d'annoncer que cette lacune est remplie
par la remarquable publication dont nous venons de transcrire le
titre; grâce aux Notes et aux Suppléments dont le savant éditeur
Ta enrichi, le Traité d'Euclide peut maintenant servir de texte pour
renseignement élémentaire, et en même temps de guide pour les
géomètres qui veulent prendre connaissance des recherches de
l'ordre le plus élevé auxquelles l'étude approfondie des principes
de la science de l'espace a donné lieu dans ces dernières années.

L'Ouvrage du professeur de Kief est précédé d'une intéressante
Préface, où l'on mentionne d'abord les efforts faits de nos jours par
plusieurs géomètres éminents pour rappeler l'attention des auteurs
et des lecteurs sur l'immortel Traité d'Euclide, dont l'usage comme
Livre d'enseignement est tombé en désuétude dans tous les pays,
sauf TAngleterre. L'étude de la Géométrie devant avoir pour prin-
cipal but le développement des aptitudes logiques, rien ne saurait
être plus profitable que la connaissance approfondie du chef-
d'œuvre de la science antique, chef-d'œuvre que les modernes
n'ont pas encore réussi à faire oublier, et qui reste toujours, depuis

(l) Les Éléments d'Euclide, avec une Introduction explicative et des Commentaires,
par M.-E. Vachtchenko-Zakharlchenko, professeur ordinaire à l'Université Impériale
de Saint-Vladimir. Kief, imprimerie de l'Université Impériale de Saint-Vladimir. —
Grand in-8°, xvi-750 pages, 601 figures dans le texte. Prix : 6 roubles.
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plus de vingt siècles, le modèle le plus parfait de raisonnement
rigoureux. De notre temps, la Science s'est développée tout autour
du domaine d'Euclide ; les conséquences de ses principes s'étendent
chaque jour à l'infini; les principes eux-mêmes ont été soumis à
un sévère examen : au milieu de ces merveilleux progrès, le corps
de doctrine du géomètre alexandrin n'a pas été entamé-, tout au
plus a-t-on proposé quelques simplifications ou corrigé quelques
négligences de détail, dont la plupart peuvent être le fait de l'igno-
rance des copistes ou du zèle maladroit des commentateurs.

Est-ce à dire pour cela que le Livre d'Eue! ide, sous sa forme ar-
chaïque, soit le dernier mot de la science géométrique et qu'il faille
imiter l'exemple des Anglais, qui naguère encore l'étudiaient mot
pour mot, comme s'il se fut agi d'un texte sacré? Nous sommes
loin de le penser, et notre ferme croyance est qu'il y a tout avan-
tage, dans l'étude d'une science quelconque, à remplacer la marche
synthétique et apodietique des anciens par la marche analytique
qui est mieux appropriée aux tendances modernes, et qui, n'affirmant
une vérité qu'au moment où elle vient d'être démontrée, accoutume
l'esprit à se rendre compte de tout. Mais il rien reste pas moins -
vrai que, pour celui qui aspire à une connaissance approfondie de
la Géométrie, la lecture d'Euclide est un des plus utiles exercices
auxquels il puisse se livrer.

Une des causes qui ont détourné les commençants de cette étude,
c'est la forme prolixe et embarrassée qu'imposait aux anciens le
manque des notations si claires et si concises à l'usage desquelles
les Mathématiques doivent en grande partie les immenses progrès
que nous admirons depuis deux siècles. La plupart des traducteurs
d'Euclide se sont fait un devoir de respecter la fprme antique, en
se plaçant au point de vue archéologique et littéraire, et dès lors
il n'est pas étonnant que l'on ait presque partout abandonné le
vieux géomètre, qui n'était en réalité qu'à moitié traduit, et qu'on
lui ait préféré ses successeurs qui s'exprimaient en langage moderne
et facilement intelligible.

Déjà, cependant, nous avons plusieurs éditions des Éléments
où l'on a tenu compte des convenances des lecteurs contemporains.
Nous pouvons citer, entre autres, l'édition de Barrow (i655) en
Angleterre, celle de Lorenz (i781 ) en Allemagne, sans parler des
innombrables éditions classiques répandues dans les écoles de la
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Grande-Bretagne, et dans lesquelles, depuis quelques années, les
notations modernes empiètent de plus en plus sur la version litté-
rale.

Dans sa longue pratique de renseignement et des examens, M. le
professeur Vaclitclienko-Zakartclienko avait reconnu, dans la plu-
part des Traités classiques contemporains, de graves et nombreuses
imperfections dont on pouvait suivre la généalogie en remontant,
non jusqu'à Euclide lui-même, mais à quelques-uns de ses mé-
diocres commentateurs, qui n'avaient pu se rendre compte del'œuvre
du maître sans l'abaisser à leur niveau en la défigurant. II a pensé
avec raison qu'avant de vouloir, comme tant d'autres, faire mieux
qu'Euclide, on devait commencer par apprendre h faire aussi bien,
en se pénétrant de l'esprit de rigueur qui règne dansles Eléments et
dont bien peu d'écrivains scientifiques contemporains ont su appro-
cher. Pour favoriser cette étude, il a entrepris la tache considérable
d'une édition de la partie géométrique des Eléments, traduite dans
la langue mathématique usitée de nos jours et accompagnée d'Ad-
ditions et de Notes explicatives, qui mettent l'antique géomètre en
face de la science actuelle et montrent combien sa doctrine vingt
fois séculaire est plus voisine des conclusions de nos grands mathé-
maticiens contemporains que celle de bon nombre de Traités
publiés depuis cinquante ans.

Avant de parler de la Préface, sur laquelle nous reviendrons,
nous nous occuperons d'abord de la remarquable Iniroduction que
le savant professeur a placée en tète de son Ouvrage et dans la-
quelle il discute à fond le sens et la portée des hypothèses géo-
métriques d'Euclide. Ces hypothèses sont au nombre de quatre,
déduction faite des principes qui s'appliquent à toute espèce de
quantités et qui sont réunis., dans les meilleures éditions, aux hy-
pothèses géométriques sous la dénomination d'axiomes ou notions
commîmes (xoival svvotai). M. Zakhartchenko a adopté, avec raison,
la classification de Barrow, de Robert Simson, de Lorenz, qui ré-
duit à trois le nombre des demandes (ahr^ara) et qui réunit
aux axiomes les trois énoncés que d'autres éditeurs, tels que
Peyrard et August, en avaient distraits, bien que leur nature n'eût
rien de commun avec celle des demandes précédentes ( « ).

(») En effet, les demandes 1. 2 et 3 portent uniquement sur la possibilité d'exécuter
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Les quatre hypotheses géométriques sont contenues, implicitement
ou explicitement, dans les axiomes portant, suivant la classification
suivie par l'auteur, les nos 8, 10, 12 et H , en intervertissant ici à
dessein l'ordre des deux derniers.

L'axiome 8 (T4 itpapjxóCovTa !w' otXkv\koL taa aAAqXoicIffrf) suppose avant
tout l'idée indéfinissable de l'invariabilité des figures lorsqu'on
les transporte soit dans le plan, soit dans l'espace. Cette propriété
des figures étant admise, Végalité des figures est définie par la pos-
sibilité de les faire coïncider soit l'une avec l'autre, soit (axiome 1)
chacune successivement avec une même troisième. Ainsi l'axiome 8
contient implicitement la première hypothèse essentielle de la Géo-
métrie, celle de Y invariabilité des figures.

L'axiome 10 (waaaç T&Ç opOà; yoWac icxaç àXÂXaiç eïvai), que Pey-
rard et August rangent, ainsi que les deux suivants, parmi les
demandes, est, en réalité, un théorème résultant immédiate-
ment de la deuxième hypothèse, laquelle consiste à admettre
l'existence d'une surface superposable à elle-même dans toutes ses
parties, soit à la fois directement ou par retournement (comme le
plan), soit seulement directement (comme la sphère).

L'axiome 12 (3uo euôsiaç ̂ copiov \k\ irspiê eiv) précise la définition
assez vague qu'Euclide a donnée précédemment de la ligne droite
(définition 4). Il admet pour cela, comme troisième hypothèse,
l'existence d'une ligne superposable à elle-même dans toutes ses
parties lorsqu'on la déplace soit en l'entraînant avec une portion
de surface superposable à elle-même (propriété qui convient non
seulement à la ligne droite, mais aussi au cercle et à l'hélice), soit
encore en faisant tourner cette surface autour de deux points de
cette ligne (propriété qui appartient à la ligne droite exclusive-
ment).

Ces trois hypothèses suffisent à la démonstration des vingt-huit
premières propositions du premier Livre, lesquelles s'appliquent

certaines constructions, de tracer certaines figures, comme l'exigeait la loi qu'Euclide
s'était imposée, de ne s'appuyer sur aucune construction avant d'avoir indiqué les
moyens de la réaliser. Cela équivaut à dire que, pour tracer les figures de la Géomé-
trie plane, il faut se munir d'une règle et d'un compas. Les axiomes déplacés par les
éditeurs que Peyrard a suivis expriment, au contraire, des vérités objectives ou des
définitions de mots indépendantes, les unes et les autres, de nos moyens de con-
struction.
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indifféremment aux figures planes et aux figures tracées sur une
même sphère. Ce n'est certainement pas sans dessein qu'Euelide a
groupé ainsi ces propositions, en les plaçant avant celles qui ne
peuvent s'établir sans le secours d'un nouveau principe, la qua-
trième hypothèse, exprimée par l'axiome 11, plus généralement
connu sous le nom impropre de poslulatum d'Euclide.

Cet axiome a été depuis longtemps le sujet de nombreuses re-
cherches. Son analogie apparente avec les énoncés de certains
théorèmes qui se déduisent des trois hypothèses précédentes a
porté un grand nombre de géomètres à en chercher une démons-
tration fondée sur les mêmes principes. Tous leurs eÜörts ont
échoué jusqu'à présent, et l'on sait maintenant, de science certaine,
qu'ils échoueront toujours ( * ).

Il n'en est pas moins vrai que les tentatives faites par des mathé-
maticiens comme Legendre, pour diminuer d'une unité le nombre
des hypothèses géométriques, ont, du moins, contribué puissam-
ment à élucider la question et ont eu pour résultat important de
faire connaître avec précision quelles sont les propositions de la
Géométrie plane qui sont indépendantes de l'axiome des paral-
lèles.

Après avoir exposé les belles recherches de Legendre sur les
divers énoncés qui peuvent remplacer l'axiome 11, M. Zakhar-
tchenko aborde les théories de la Géométrie non-euclidienne, en
suivant principalement la marche tracée par Lobatchefsky et tenant
compte des travaux plus récents de M. Beltrami. On lira avec in-
térêt et profit ce résumé substantiel de soixante pages, qui forme
actuellement le complément indispensable d'un Traité de Géo-
métrie élémentaire. Nous ne pouvons qu'approuver l'auteur d'avoir
fait de ce résumé un Chapitre entièrement indépendant du reste
de l'Ouvrage, la lecture de cette théorie délicate supposant un
esprit déjà exercé aux déductions géométriques et accoutumé à rai-
sonner en dehors du concours immédiat des sens.

(*) Cette certitude, qui résulte des études profondes faites depuis un demi-siècle
sur ce sujet difficile, n'empêche pas de voir chaque jour les géomètres les plus novices
user leurs forces à la recherche d'une solution qui a résisté aux efforts des plus grands
génies et dont d'autres génies non moins illustres ont démontré l'impossibilité. Dans
ces dernières années, cette maladie géométrique a pris les proportions d'une véri-
table épidémie.
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Pour faire connaître maintenant à nos lecteurs le contenu de la
nouvelle édition dEuclide, et leur rappeler en môme temps Tordre
des matières traitées dans les Éléments, nous ne saurions prendre
un meilleur guide que l'auteur lui-même, en donnant ici la traduc-
tion d'une partie de son intéressante Préface :

« Les Eléments d'Euelide se composent de quinze Livres, dont
les deux derniers sont attribués à Hypsiclès (*). Parmi les treize
autres, ceux qui portent les nus V, VII, VIII, IX et X contiennent
l'Arithmétique des anciens, savoir les Livres V, VII, VIIÏ, IX,
l'Arithmétique des quantités rationnelles, le Livre X celle des irra-
tionnelles. De ces Livres arithmétiques je n'ai traduit que le Ve

et le X e , qui ont un caractère plus géométrique, surtout le X e . J'ai
cru pouvoir me dispenser de traduire les autres.

» LIVRE I. — Ce Livre se compose de quarante-huit propositions
formant deux groupes distincts, dont le premier comprend vingt-
huit propositions fondées sur les axiomes relatifs aux quantités en
général et sur deux axiomes géométriques, savoir : la définition de
la ligne droite et la possibilité de superposer les parties du plan
soit directement, soit par retournement. Ce groupe de théorèmes
constitue la base de la Géométrie ; ils sont rangés dans un tel ordre
logique, que, en dehors de quelques changements de peu d'impor-
tance, cet ordre ne saurait être altéré.

» Le second groupe de théorèmes découle de la célèbre hypothese
d'Ëuclide connue sous le nom de postulatum. Ces théorèmes sont
le fondement de la théorie des parallèles et de celle de la propor-
tionnalité. Pour bien faire comprendre l'importance et le rôle de
Y hypothèse d'Euelide, il est utile, dans une dernière revision de
renseignement de la Géométrie, que le maitre expose, à la suite de
la proposition XXVIII, les six premières propositions de Y Intro-
duction mise en tète de la présente édition, lesquelles expliquent la
liaison qui existe entre l'hypothèse euclidienne et la somme des
angles d'un triangle. De la théorie des parallèles se déduit le groupe

(' ) Friedlein a établi (Bullettino di Bibliogr. e di S tori a délie Scienze matem.e fis.,
I. VI, i863, p. ^93-5^9) que le Livre XIV peut bien être l'ouvrage d'Hypsiclès, qui
vivait au u° siècle avant (et non après) notre ère. Mais il n'en est plus de même pour
le Livre XV, qui appartient à une époque beaucoup p'us récente, et M. Th.-H. Martin
(fiullettino di Hibl., t. VII, 187'j ) attribue cette médiocre production au philosophe
néoplatonicien Duniubritis v'vi° siècle après J . - C ) . ( Note de la Rédaction.)
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des théorèmes XXXV à XLVIII, relatifs à l'équivalence des
figures. Ce groupe comprend le fameux théorème de Pjthagore,
démontré au moyen des figures équivalentes.

)> LIVRE IL — II se compose de propositions exprimant géomé-
triquement les identités algébriques qui découlent des trois lois
fondamentales des quantités :

» i° La loi de commutativité, représentée par les deux identités

a -\- b = b -h a, a.b=:b.a,

dont la première exprime l'addition des lignes et la seconde la con-
struction d'un rectangle de côtés a et h \

» 20 La loi de distributivitè, représentée par l'identité

a[b ±c) =a.b-±:a.c.

» 3° La loi de répétition, représentée par l'identité

anam—an

en Géométrie plane, cette identité ne peut être que de la seconde
dimension, c'est-à-dire qu'elle donne

en Stéréométrie, elle est de la troisième dimension, savoir,

a, a. a = a*.a= az.

» Les propositions II à X sont des identités algébriques, repro-
duites sous cette dernière forme dans la Note 5 à la fin du Livre.
A l'aide des propositions IV à VII, on peut résoudre géométrique-
ment les équations du second degré de la forme

et px — x*z=z

La proposition XI a reçu le nom de sectio aurea ou divina.
)> La plupart des propositions de ce Livre ne figurent pas dans

nos Traités classiques, bien qu'elles soient très utiles pour la
représentation concrète des identités algébriques et pour le déve-
loppement parallèle des transformations algébriques et des con-
structions géométriques. Le Livre II est l'Algèbre des anciens; au
moyen des propositions qu'il renferme, les géomètres de l'antiquité
ont effectué les transformations géométriques correspondantes à
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celles de notre calcul algébrique. Au point de vue pédagogique, ce
Livre est d'une haute valeur; le maître doit en tirer profit pour
mettre en évidence les liens étroits qui unissent l'Algèbre à la
Géométrie.

» LIVRE III. — Euclide y expose toutes les propriétés fondamen-
tales du cercle. Parmi les propositions de ce Livre, la VIIe et la VIIIe

éclaircissent la notion de maximum et de minimum. Suivant nos
habitudes actuelles, les propositions XXXV, XXXVI et XXXVU
seraient exposées dans la section consacrée à la similitude des
figures et aux lignes proportionnelles ; mais la manière dont elles
sont présentées dans le Livre III des Éléments donne une repré-
sentation concrète plus lumineuse.

»'LIVRE IV. — On y trouve la résolution des problèmes suivants:
Inscrire ou circonscrire à un cercle un polygone régulier de trois,
de quatre, de cinq, de six et de quinze côtés. Une des propositions
de ce Livre mérite une attention particulière : c'est la proposi-
tion X, d'où l'on tire un grand nombre de conséquences iudiquées
dans les problèmes qui se rapportent à ce Livre.

» LivRE V. — C'est l'Arithmétique rationnelle des anciens. Cer-
taines définitions de ce Livre ayant été l'objet de beaucoup de dis-
cussions, de malentendus et de recherches, j'ai expliqué dans les
Notes la manière actuelle d'envisager les rapports et les proportions,
et j 'ai fait voir que la cinquième définition d'Euclide ( ' ), au sujet
de laquelle se sont élevés des doutes, est identique à notre défini-
tion la plus générale, relative aux grandeurs incommensurables.
Cette cinquième définition a été qualifiée d'inintelligible, parce
qu'après elle vient la sixième (2) , dans laquelle la proportionna-
lité est définie très simplement; mais cette dernière définition, dans
son sens propre, se rapporte uniquement aux grandeurs coinmcn-
surables. On rencontre plus loin encore une autre définition de la
proportionnalité, la huitième (3) . Cette triade de définitions a
désorienté les géomètres.

(*) 'Ev Tw aùxo) ),oyw pieyéÔY] Xsyexat elvat, Trpwxov TT;GÇ SeOxepov xaî xpixov rcpôç
xixapxov, oxav xà xoü rcpwxou xat xptxov leràxtç <ïto).)a7:)>àaia xuW TOO Seutépou xal
TîiàjOTou loâxi;7io)>>a7cXaartojv, xaö ' ÓTTCHOVOÜV 7to)>Xa7r).a<Jtaff(ji.óv7 éxaxepov, rj a[Jia (m
$ à[i.a îffa XJ, i\ àjia êXXeimfl, XyjçOevxa xaxàXXrtXa.

( a ) TàSèxov aOxöv lynxen. Xóyov (JLeyéOy) àvàXoyov xaXeïaOw.
(*) 'Ava).oyta ôè YJ XWV Xóyuv xayxóxr,c.



COMPTES RENDUS ET ANALYSES. 73

» J'ai remarqué que, dans nos écoles, les élèves sont très faibles
sur cette partie, et à cause de cela, dans les Notes 3 et 5, j'ai expliqué
en détail tout ce qui touche aux rapports et aux proportions ( * ).

» LIVRE VI. — Ce Livre a pour objet les rapports des aires de
figures et tous les théorèmes sur la proportionnalité et Ja simili-
tude. Nous engageons les professeurs à appeler spécialement
l'attention des élèves sur les propositions VIII à XIII, qui servent à
construire des expressions algébriques telles que

ab a* a*bcab a* a*bc a6 .— r TUTTI
— > — > —f-* 7 - 5 d a b , v^« ± * » ••••
c c eje bc v '

II faut aussi remarquer les propositions XXIV à XXIX, qui man-
quent dans nos Traités, et qui ont cependant une grande impor-
tance, en ce qu'elles peuvent fournir la résolution des équations
quadratiques. La proposition XXX donne une nouvelle construc-
tion de la sectio aurea, déjà traitée sous une autre forme dans le
Livre IL

» Dans la Note 23, j'ai ajouté certains théorèmes qui ne se trou-
vent pas dans Euclide.

» Avec le Livre VI finit la planimétrie. Par conséquent les Élé-
ments ne parlent pas de la mesure du cercle, c'est-à-dire de la
recherche du rapport de la circonférence au diamètre. C'est pour
cette raison que j'ai traité, dans Y Appendice / , des théories qui
manquent chez Euclide, savoir des polygones en général, et parti-
culièrement des polygones étoiles; j'ai donné toutes les propositions
qui conduisent à la détermination du rapport de la circonférence
au diamètre, avec l'historique de ces recherches et la traduction
du Livre d'Archimède, KuxXou fASTpyjatc, Livre dont on parle sou-
vent, mais que bien peu de personnes ont lu. J'ai ajouté, dans
les Notes, les éclaircissements nécessaires, et, enfin, j'ai expliqué
la méthode des limites et les procédés modernes pour obtenir la
détermination du nombre 7T.

(*) Dansles définitions 10 et 11 du Livre V. M. Zukhartchenko a choisi, à l'exemple
de Lorenz, le signe de la duplication ou de la triplication pour représenter ce que
nous appelons maintenant Yclévation au carré ou au cube d'un rapport. Il écrit ainsi
2(« :£) , Z(a:b) au lieu de {a\b)\ (a\b)\ Nous ne voyons pas bien clairement
l'avantage qu'il trouve à ne pas adopter purement et simplement la notation mo-
derne.
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» LIVRE X . — C ' e s t l'Arithmétique ou l'Algèbre irrationnelle
des anciens, monument du génie profond des géomètres des temps
antiques. On trouvera dans la Note 14 l'exposition en langage al-
gébrique de toutes les recherches contenues dans ce Livre. Nous
recommandons à l'attention spéciale du lecteur' les dix-huit pre-
mières propositions, où sont développées, suivant la méthode des
anciens, les propriétés fondamentales des grandeurs incommensu-
rables, mais dont la lecture est loin d'être inutile aux géomètres de
notre temps. La proposition XXIX, avec ses conséquences, mérite
aussi qu'on s*y arrête, ainsi que la proposition CXVII. En somme,
la lecture attentive du Livre tout entier ne peut manquer d'être
profitable.

» Les Livres XI, XII et XIII contiennent la Stéréométrie; les
deux suivants, le XIVe et le XVe, sont communément attribués à
Hypsiclès (*). Dans les Notes et dans le texte, j 'ai éclairci et com-
plété ce qui, dans les Éléments, peut paraître obscur ou insuffisant,
et j 'a i rempli les lacunes laissées par Euclide. Je recommanderai à
l'attention du lecteur la Note 1, relative à un passage du Livre XIII,
où Euclide définit brièvement ce qu'il faut entendre par Y analyse
et la synthèse, en donnant des exemples des deux méthodes. Dans
ma Note, j 'a i examiné ces méthodes en détail, avec des exemples à
l'appui.

» Les Livres XIV et XV traitent des propriétés des polyèdres
réguliers, et, dans Y ylppendice V1I1 sur les pol) èdres, j 'ai exposé
les découvertes les plus récentes faites sur ces corps.

» Enfin, les Eléments d'Euclide ne donnant pas la mesure des
volumes et des surfaces des corps terminés par des faces planes ou
courbes, j 'ai présenté, dans Y Appendice IX, toutes les proposi-
tions relatives à cet objet.

» À la suite de cet Appendice IX, j 'a i placé un Recueil de pro-
b l èmes^ ) sur chaque Livre, avec l'indication de la partie du Livre
à laquelle chaque problème se rapporte et de la proposition dont
dépend sa solution. J'ai ajouté, en dernier lieu, quelques problèmes
remarquables, avec leurs solutions développées.

» Les Appendices XI et XII, qui terminent le Volume, traitent

( ') Voir la note, p. 70.
( s) Ce Recueil ne contient pas moins de six cent cinquante-sept énoncés.
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l'un des maxima et minima des grandeurs en Géométrie, l'autre des
quantités négatives. Tous les deux contiennent des exemples
choisis. »

M. Zakhartchenko a encore enrichi son Ouvrage d'un précieux
complément, consistant dans trois index bibliographiques, dont le
premier donne la liste de quatre cent soixante éditions d'Euclide,
publiées dans presque toutes les langues littéraires depuis l'inven-
tion de l'imprimerie. Nous indiquerons encore quelques articles
omis sur cette liste :

i685. Les quinze Livres des Elemens géométriques d'Euclide et son Livre
des Donnez, par le sieur Henrion. Rouen et Paris, 2 vol. in-12.

i685. Euclidis elementorum Libri XV, breviter demonstra ta, opera Isaaci
Barrow. Londini, in-12.

1700. Les Elemens d'Euclide, par le P. Milliet-Dechales. Paris, in-12.
1^09. Les Élémens de Géométrie d'Euclide, traduits littéralement par Pey-

rard. 2e édition, augmentée du Ve Livre. Paris, in-8°.
1840. Euklid's Elemente fiinfzehn Bûcher, übersetzt von Lorenz, nebstei-

nem Anhang von Dippe. Halle, in-8°.

On pourrait encore y joindre l'Ouvrage suivant, quoique ce soit
plutôt un arrangement qu'une traduction :

i663. Euclide rinnovato dal Sig. G.-A. Borelli. Bologna, in-12.

Vient ensuite la liste, par noms alphabétiques d'auteurs, des prin-
cipaux travaux sur la Géométrie non euclidienne qui ont paru
jusqu'à Tannée 1880.

Nous proposons d'y ajouter les deux articles suivants :

De Tllly (J.-M.). — Sur les principes de la Géométrie et de la Mécanique.
Bordeaux et Bruxelles, 1879. Grand in-8°.

Wagner [H.). — Lehrbuch der Geometrie, nach Grundsatzen Bolyai's,
Hamburg, 1874. In-8°.

E11G11 un troisième index fait connaître les titres des principaux
Ouvrages que l'auteur a consultés.

D'après cette Notice, où nous avons du omettre bien des détails
intéressants, le lecteur pourra déjà juger de l'importance de cette
nouvelle édition du plus ancien des Traités de Géométrie. Le savant
professeur de Kief, par son excellente traduction et par ses Addi-
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lions, qui s'harmonisent si bien avec le texte, en a fait l'Ouvrage
classique le plus neuf et le plus complet que nous possédions sur la
Géométrie élémentaire. En attendant que les langues slaves aient
pris dans notre enseignement une importance correspondante au
rôle scientifique actuel des nations qui les parlent, nous appelons
de tous nos vœux une traduction de ce beau Livre dans un idiome
plus répandu chez nous.

Un travail aussi utile ne pouvant manquer d'avoir plusieurs édi-
tions, nous nous permettrons d'indiquer en passant quelques amé-
liorations typographiques dont il nous paraît susceptible.

Bien que l'usage des titres courants ne paraisse pas répandu
dans l'imprimerie russe, nous croyons que l'on ferait une très
utile innovation en l'appliquant à la prochaine édition des llmctAd
E BKAU Ad y où l'indication du numéro du Livre en tète de chaque
page faciliterait considérablement les recherches.

Nous désirerions aussi que l'énoncé de chaque proposition fût
indiqué plus distinctement par quelque modification du type, par
exemple en imprimant le mot UpeA^O/Kenie en caractères gras.

Peut-être enfin serait-il bon de placer, en partie du moins, les
notes au bas des pages, ce qui les meltrait plus en évidence, en em-
pêchant de les confondre avec le texte.

Abstraction faite de ces desiderata, l'impression du Livre est
d'une remarquable exécution et fait honneur aux presses de l'Uni-
versité de Saint-Vladimir. Le texte nous a paru d'une grande cor-
rection, et les nombreuses figures qu'il contient sont gravées avec le
plus grand soin. J. H.

RICCARD1 (Prof. PIETRO). — NOTIZIE DELLA VITA DEL CONTE PIETRO ABBATI
MARESCOTTI (!). Modena, Società tipografica, 1879. — Gr. in-8°, i5 pages.

D'après la charmante coutume établie en Italie, d'offrir aux nou-
veaux époux, comme présent de noces, un travail littéraire, l'auteur
donne ici une courte Notice biographique d'un homme ayant appar-

(•) Écrit à l'occasion du mariage de l'ingénieur comte Cesare Abbati Marescotti
avec Mlle Adèle d'Allay-Marinelîi.
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tenu à la famille du marié. Né à Modènc en 1768, le comte Pietro
Abbati Marescotti étudia les Mathématiques sous la direction de
Vonturi, et, dans la suite, il se consacra tout entier à cette science.
En 1826, il remplaça l'habile analyste Ferroni comme membre de
la Société Italienne. Il occupa dans son pays natal, le duché de
Modène, de hautes fonctions publiques, et mourut en 1842. Les
travaux scientifiques de Marescotti sont encore peu connus du
public*, aussi devons-nous savoir gré à M. Riccardi de la Notice
littéraire qu'il a jointe à son travail biographique. Ces travaux ne
sont pas nombreux, mais ils sont loin d'être insignifiants. Dans
une Lettre imprimée, adressée à son ami intime Ruffini, il commu-
nique une démonstration originale du fait, reconnu pour la pre-
mière fois par Ruffini, que les racines d'une équation littérale du
mième degré (m ^ 5) ne peuvent pas être exprimées au moyen d'irra-
tionnelles algébriques. Trois autres Mémoires, dus à la plume de
Marescotti, traitent encore de la théorie des équations, tandis que
dans un quatrième Mémoire se trouve une solution nouvelle d'un
problème de probabilités déjà résolu par Daniel Bernoulli et par
Lagrange. L'histoire de l'Analyse ne pourra se dispenser de
prendre note des résultats signalés ici par M. Riccardi. S. G.


